La Méthode statistique et la Foresterie by Schaeffer, Léon
REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE I I 
LA MÉTHODE STATISTIQUE 
ET LA FORESTERIE 
Le présent numéro renferme un exposé sommaire de la méthode 
statistique et de ses applications en matière forestière. 
L'idée va sans doute étonner plus d'un lecteur. 
Io OBJET 
Tout d'abord, il en est probablement pour qui l'expression « mé-
thode statistique » n'a pas un sens bien net, le mot de « statisti-
que » évoquant seulement pour eux « de longs tableaux où les faits 
économiques ou démographiques s'inscrivent, dépouillés de leur subs-
tance vivante, réduits à l'austère nudité des chiffres » (VESSEREAU). 
Avec un certain scepticisme, mêlé d'ironie, on a été jusqu'à dire qu'el-
le était « une des formes du mensonge ». Notre tâche immédiate va 
donc être d'expliquer sommairement en quoi consiste la méthode sta-
tistique. 
\Λ méthode statistique a pour objet essentiel la récolte, le rassem-
blement des observations, leur présentation sous une forme réduite, 
enfin leur interprétation. 
Il arrive qu'on soit en mesure de diriger complètement le choix 
des observations, mais bien souvent aussi il faut se contenter de les 
prendre comme elles viennent. De toutes façons, nous ne pouvons 
recueillir de données qu'en nombre limité: nous obtenons une cer-
taine « quantité d'observations », d'où, par induction, nous cherchons 
à tirer des conclusions d'une portée générale. La méthode statistique 
nous guide dans, le recueil de ces informations incomplètes et parti-
culières, que nous tirons des échantillons observés. 
Bien qu'en nombre limité, ces observations demandent à être or-
données, groupées, condensées. Une enumeration complète des don-
nées recueillies nous est souvent moins utile que l'indication de quel-
ques caractéristiques, de paramètres» bien choisis. Pour arriver à une 
bonne synthèse de nos observations, il nous faut étudier leur « dis-
tribution », chercher si elle se rattache à des lois connues, et carac-
tériser l'ensemble étudié par l'emploi de valeurs sîgnalétiques. Une 
bonne description d'un objet consiste à le réduire à ses traits essen-
tiels. 
Enfin, entre les données recueillies, il y a fatalement des contra-
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dictions et, rigoureusement parlant, les problèmes qu'on se propose 
de résoudre sont insolubles, si on ne fait pas appel à un certain nom-
bre de conventions. Il s'agit, pour tirer avec sécurité tout le parti 
possible d'une faible quantité d'information, d'estimer les risques 
d'erreurs associées à un jugement formulé sur une base étroite. Nous 
avons émis une théorie et nous voulons savoir si elle est fondée. Pour 
cela nous confrontons les résultats qu'elle prévoit aux résultats four-
nis par l'expérience. Les fluctuations enregistrées peuvent-elles pro-
venir du hasard ? Dans l'affirmative, nous ne sommes pas pour cela 
sûrs que la théorie est vraie, mais nous concluons qu'elle est accep-
table. Dans la négative, la théorie est à rejeter. La méthode statis-
tique constitue une sorte de « garde-fou », qui met un frein à nos 
généralisations ou affirmations trop hâtives. En nous permettant de 
« tester l'hypothèse du hasard », elle constitue un excellent outil d'in-
terprétation. 
2° DOMAINE D'APPLICATION 
Un autre groupe de lecteurs se hérissera peut-être à l'idée de l'em-
ploi qui va être fait de formules d'équation, de figures géométriques. 
Les longs calculs risquent de leur paraître déplacés dans des domai-
nes essentiellement fluctuants, bien éloignés de la rigueur mathéma-
tique. 
Nous avons donc, comme seconde tâche, de montrer que la méthode 
statistique trouve un excellent champ d'application précisément quand 
les facteurs de variation sont nombreux et enchevêtrés et qu'elle s'in-
téresse particulièrement à tout ce qui relève de la matière vivante. 
La méthode statistique constitue une branche des « mathéma-
tiques appliquées ». Ses fondements, sa justification théorique, ses 
procédés de recherche sont basés sur le « calcul des probabili-
tés ». 
Cette science peut servir à l'étude des variations qu'on observe 
dans la matière inerte. Les fabrications industrielles se prêtent à 
un « contrôle statistique », le prélèvement des échantillons, les to-
lérances dans la qualité des produits relèvent de ces principes. On 
l'emploie même en météorologie, en astronomie, dans la théorie ci-
nétique des gaz, etc.. 
Mais de très nombreuses applications se rencontrent dans les 
domaines de la biologie (biométrie, hérédité, médecine), des scien-
ces agronomiques (expériences au champ), de la psychologie appli-
quée (tests sur le comportement des individus, sondage de l'opi-
nion publique). Ce n'est pas sans raison qu'on considère le carac-
tère variable et fluctuant des phénomènes vivants comme une des 
propriétés. fondamentales de la vie. Il en résulte des complications 
dont on ne peut venir à bout que par des procédés propres à la 
méthode statistique. 
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3° PROGRAMME 
C'est enfin l'utilité des applications qu'on peut en faire en matiè-
re forestière qui peut être mise en doute. En réalité, la méthode sta-
tistique y est déjà utilisée couramment et elle est appelée à pren-
dre des développements encore plus grands. 
Notre troisième tâche sera de donner une rapide esquisse des 
champs d'application de la statistique en foresterie. 
S'il n'y a pas encore d'ouvrage traitant des applications forestiè-
res, la question a été déjà évoquée assez souvent en France et à 
l'étranger. Les différents sujets qui seront traités dans le présent 
numéro vont faire ici l'objet d'une brève esquisse. 
I. — Suivant les cas, nos données numériques peuvent être nom-
breuses ou rares. Toujours, nous pouvons les considérer comme le 
fruit d'un échantillonnage et nous aurons à porter un jugement sur 
échantillon. L'échantillon prélevé doit être « impartial » et on n'a 
pas encore trouvé de meilleur moyen pour diriger le prélèvement 
que de s'en remettre strictement au hasard, mais opérer au hasard 
ne veut pas dire « au petit bonheur ». Le problème de l'inven-
taire des peuplements en procédant par sondages nous servira 
d'exemple« 
IL — 'L'organisation des expériences, surtout lorsqu'il s'agit d'ex-
périmentation au champ, se heurte à des difficultés auxquelles le 
physicien échappe plus facilement dans son laboratoire. Les mé-
thodes statistiques sont l'origine de conceptions nouvelles sur la fa-
çon d'organiser les expériences. Le principe du carré latin a fourni 
un dispositif utilisé pour l'étude du rendement des scies dont il est 
donné un compte rendu détaillé. 
III. — Parmi les nombreuses distributions statistiques, la plus 
connue est celle qui obéit à la loi de GAUSS. Quand on représente 
graphiquement des peuplements réguliers, on obtient une « courbe 
en cloche », mais cette forme de courbe peut s'observer aussi dans 
la répartition des accroissements. Une étude, même superficielle, de 
la courbe normale fournit des renseignements précieux. 
IV. — Nous trouverons dans l'étude des peuplements réguliers 
l'occasion d'appliquer la notion de « réduction des données ». Ran-
gés par ordre de grosseur croissante, les arbres d'un peuplement 
se groupent d'une façon plus ou moins serrée autour d'une moyen-
ne. Les deux notions de grosseur moyenne et de dispersion peuvent 
être considérées dans certains cas comme deux grandeurs caracté-
ristiques qui suffisent pour présenter la répartition des grosseurs. 
V. — Les distributions théoriques étudiées se rapprochent plus 
ou moins des distributions réelles. Il peut être utile de chercher 
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parmi les différentes courbes de distribution celle qui cadre le mieux 
avec les données observées : on « ajuste » ainsi une courbe ou une 
droite qui constitue en quelque sorte un « résumé graphique » de 
l'information. L' « ajustement » d'une distribution normale est ex-
trêmement simple quand on fait appel au « papier de probabilité » 
et doit rendre de grands services pour rétablissement théorique de 
compositions normales de peuplements, de tables de production. 
VI. — Aucune connaissance n'est absolument certaine : nous pou-
vons seulement parler du degré de probabilité qui y est attaché. Ne 
pouvant déterminer une caractéristique avec une certitude absolue, 
nous pouvons en faire une estimation: la valeur « vraie » de la ca-
ractéristique aura plus ou moins de chances d'être située entre tel 
et tel nombre donné d'avance. Nous serons fixé sur la grandeur de 
cet « intervalle de sécurité » et sur les zones de risque. 
VIL — La méthode des moindres carrés qu'on peut ranger par-
mi les méthodes d'estimation, est d'une théorie compliquée. L'ap-
plication même donne lieu à des calculs parfois longs et laborieux. 
On y a déjà fait appel, au siècle dernier, pour l'établissement de 
tarifs de cubage. Nous publierons sur ce sujet un article inédit 
d'André d'ALVERNY (t 1930) sur le problème du temps de comp-
tage. 
VIII. — Enfin, nous devons à d'ALVERNY également une étude 
sur les méthodes de corrélation que malheureusement, faute de pla-
ce, nous avons dû fortement résumer. 
Les exposés qu'on va trouver ne s'adressent pas à ceux qui sont 
déjà quelque peu versés dans l'étude de la méthode statistique: ils 
ne leur apprendraient rien. Ils visent simplement à susciter chez les 
autres un peu de curiosité et,, qui sait ? peut-être de sympathie. 
M. R. HURON, maître de conférences à la Faculté des Sciences 
de Toulouse a bien voulu revoir mon manuscrit. Je lui en sais le 
plus grand gré. 
Mon camarade, M. l'Ingénieur des Eaux et Forêts BRENAC m'a 
grandement aidé de ses conseils et a bien voulu commenter plusieurs 
des articles qui suivent. Je lui en exprime mes vifs remerciements. 
Léon SCHAEFFER. 
